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DISCOURS 

SUR  LA  SITUATION  INTÉRIEURE 

E T 

EXTÉRIEURE  DE  LA  RÉPUBLIQUE  , 
PRONONCÉ 

Par  BOISSY-D’ANGLAS* 

RÉPRÉSENTANT  DU  PEUPLE , 

DANS  LA  SÉANCE  DE  LA  CONVENTION  NATIONALE , 

Du  6 Fru&idor,  l’an  tfoilième  de  Ja  République 
Françaife  , une  et  indiviüble. 

Case 
! fRC 

ms s. 

V-IITOYBNS, 

La  République  romaine  affermit  fa  liberté  par 
les  vi (Ru ires  defes  gue.riers,  la  politique  habile  de 
les  confuls  & i’auftère  équité  de  tes  magiftrats  ; tou- 
jours attaquée,  &■  toujours  triomphante,  fans  celle 
irritée  , & toujours  maîcrelTe  d’elle  - même  : érer- 
nellernenc  combattue  par  les  artifices  de  fes  rivaux,, 
& déjouant  conftammenc  leurs  intrigues,  tous  le* 
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efforts  de  fes  ennemis  ne  fervirent  qu’à  rendre  fa 
p ni  (Tance  plus  folide,  (es  pofkflionsr  plus  étendues 
ik  fa  gloire  plus  brillante.  La  République  franç  ife  > 
dès  fa  naiflance,  paraît  réfervée  aux  mè  nes  defti- 
nées  : de  nombreux  ennemis  l ont  auffi  menacee  ; 
elle  a été  attaquée  par  les  rois , agitée  par  les  fac- 
tieux , traire  rat  les  rebelles,  ryrannifée  par  les 
démagogues.  Toujours  vfcftorieufe,  mais  fans  ce  (1er 
d’être  pacifique  , terrible  dans  les  combats , mais 
confia vnment  fage  après  le  fuccès , elle  force  fes 
ennemis  à admirer  fon  courage  , & a fe  louer  de 
fa  modération  , & les  nations  qui  lui  demandent  la 
paix,  trouvent  autant  de  facilité  à négocier  avec 
elle,  qu’ils  avaient  trouvé  d’impufilbilicé  à la  vaincre. 

Mais  l’orgueil  humilié  , la  vengeance  trompée  , 
les  pafiions  vaincues  font  des  ennemis  opiniâtres 
que  rien  ne  perfuade  ni  ne  ramène.  Et*  vain  la 
volonté  terrible  d’un  grand  peuple  les  renverfe-t- -elle 
par  fon  explofion  , ils  fc  relèvent  après  chaque  chute, 
oublient  les  revers , forment  de  nouveaux  plans , 
te  rêvent  encore  des  (accès.  Lorsqu’ils  font  repou  fies 
loin  de  nos  frontières,  ils  s’agitent  dans  l'intérieur; 
ils  le  tourmentent  par  leurs  intrigues;  ils  cherchent 
à l’égarer  par  leur  perfidies.  Lorfque  le  dieu  de 
la  guerre  tfi:  fourd  à leurs  vœux  , fis  invoquent 
ia  famine  de  tous  les  fléaux  qui  l’accompagnent  : 
lorfque  leurs  glaives  font  brifés , des  tribunes  payées , 
des  plumes  vendues , des  politiques  mercenaires 
viennent  offrir  de  nouveaux  inftrumens  à leurs 
fureurs , de  nouveaux  alimens  à leur  haine , ae 
nouveaux  fantômes  à leurs  illufions.  Tout-  a-1  heure 
encore , un  grand  effort  vient  d’être  tente  contre  nous. 

La  coalition  vaincue , après  avoir  vainement 
eifayé  de  nous  renverfer  le  premier  prairial , parut 
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ne  fe  confier  plus  qu'en  une  invafion  hardie,  exé* 
curée  par  des  hummes  defefperes , places  eime  le 
fuccès  & la  mort.  Le  gouvernement  ang  aïs  de- 
venu le  feu!  appui  d’une  guerre,  dom  peut  être  , 
dès  le  principe,  il  a été  le  feul  agent  Lcr»  t , avait 
dirigé  toutes  fes  vues  vers  certe  expe-diuon  ; il 
avait  lait  les  frais  d’un  armement  immenfe,  k tel 
que  l’Angleterre  pourrait  ie  demander  dans  les  pi  US 
grands  périls.  Il  avaic  paye  des  fublid  s aux  Au- 
trichiens 8c  aux  Piérnontais  , pour  entretenir  des 
diverfions-  il  avau  Coudoyé  deux  corps  d 'émigrés  : 
celui  qui  débarqua  dans  I Outil  8c  far  ée  de 
Condé  qui  devait  pénétrer  par  un  autre  poinr 
L’attente  de  cet  effort  tenait  l’Europe  en  fuf- 
pens.  La  limidiré  de  quelques  pur  (farces  neutres 
s’en  alarmait  ; l’indecifion  de  que  ques  autres  Lm- 
bUit  s’en  acc  mître  : on  nous  ptef  lirait  à elles 
comme  p!acés  fur  un  abîme,  d’autant  plus  dange- 
reux que  nous  ne  pouvions  1 appeteevoir  j un  fyftèms 
de  perfidie  fur  organifé , fut  faifi  de  la  part  des 
chouans- & des  rebelles  de  la  Vendée-,  l’amniftis 
que  vous  av  ez  accordée,  fut  preEntée  comme  un 
aile  de  faiblelîe  8c  d’impuiflance  f leur*  hoil'i  ites  , 
qu’ai  je  dit,  leurs  alTaflînars  reco  m encèrent  * 
notre  efcadre  reçut  un  échec  , 8c  l’Anglais  vomie 
fur  nos  cotes  un  etfaim  de  français  donc  les  uns 
volontairement  8c  les  autres  par  force  , étaient 
devines  à orgauifer,  au  milieu  de  nous , cette  guerre 
civile,  le  but  atroce  des  combinaifnns  de  nos 
adverfaires.  On  fongeair  moins  a nous  fubjuguec 
par  cette  expédition  , qu’à  no.  s empêcher  de  pr  n- 
dre  la  ftabi lire  qui  doit  fixer  aujourd’hui  nos  dt  An- 
nées, qu’à  nous  ar  êter  au  milieu  de  nos  conquêtes , 
qu’à  nous  priver  du  moyen,  de  faire  la  paix  , qu'à 
nous  détacher  de  nos  adiés , qu’à  lancer  contre 
nous  de  nouveaux  fléaux  pour  épuifer  notre  pop u- 
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latîon,  défoler  notre  agriculture,  fufpendre  l’ac- 
tion de  notre  induftiie , & fur-tout  retarder  l’inftant 
de  l’acceptation  de  la  conftitution  que  vous  venez 
d’adopter  pour  confolider  à jamais  notre  glorieufe 
révolution.  Le  gouvernement  anglais  attachait 
encore  une  efpérance  de  plus  à cette  invafion  ; 
il  voulait,  d’un  côte  ramener  les  vains  defus  de 
ceux  qui  parmi  nous  regrettent  encore  la  royauté, 
préienter  à leurs  yeux  ce  fantôme  qu’ils  pourfui- 
vent  * & de  l’autre , il  voulait  ranimer  cet  état  de 
défiance  & d’alarme  qui  conduit  d’abord  aux  me- 
fures  violentes  , enfuice  au  crime  , enfuite  â la 
tyrannie.  L'héroïfme  des  foldats  républicains  a dé- 
truir , en  quelques  heures  , les  profondes  combi- 
nai fon  s d’une  politique  atroce,  i ous  les  fléaux  que 
le  gouvernement  anglais  voulait  nous  fufcirer , jonc 
retombés  (ur  lui.  11  voulait  nous  rendre  fufpe&s 
aux  puilfances  neutres  ou  alliés , ôc  c’eft  lui  qui 
s’eft  rendu  odieux  à chacune  d’elles  par  fes  pro- 
cédés tyranniques , par  fes  pirateries  fur  les  mers , 
par  fes  alliances  nienfongères.  Il  voulait  nous 
Jpuifer  dans  tous  nos  moyens , & tandis  qu’il  pour- 
rit ce  bue , c’eft  lui  qui  confume  toutes  fes  ref- 
fources,  il  fe  charge  de  tous  les  frais  de  la  coalition, 
il  foutient  pour  nous  accabler  un  fardeau  fupé- 
rieur  peut-être  à celui  que  nous  nous  impofons  pour 
nous  défendre.  .11  veut  entraver  notre  commerce, 
mais  il  attaque  en  même  temps  celui  de  la  nation 
en  \ui  fermant  l’immerife  marché  établi  pour  elle 
au  milieu  de  nous:  il  voulait  nous  diffamer , & 
c’eft  lui  oui  fe  déshonore  par  le  fecours  perfide 
donné  à d*es  malheureux  qu’il  envoyait  à la  more 

& ou’il  a lâchement  abandonnés Loin 

de  nous  ce  fyftème  injufte  qui  rend  toute  une 
nation  refponfable  des  fautes  de  fon  gouverne- 
ment. Les' ciis  de  l’Anglais  indigné,  retendirent 
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déjà  de  toutes  p3rt$  *,  chaque  jour  cette  guerre , 
défaftreufe  pour  lui  , lui  devient  plus  înfuporta- 
ble  j chaque  jour  le  befoin  éléve  dans  les  villes 
de  prenantes  réclamations.  Ah  ! que  1 honneur  , le 
premier  befoin  des  peuples , que  l’humanité  ou- 
tragée en  faflent  entendre  de  nouvelles  j que  ce 
parti  de  l’oppofition  honoré  par  fa  confiance  a dé- 
voiler tant  de  fautes  de  tant  d horreurs , à en  prédite 
le  mauvais  fuccès , à en  réclamer  le  châtiment , (e 
montre  enfin  avec  le  caractère  impofant  de  1 oppo- 
fition  nationale  : voilà  le  vœu  que  nous  arrache 
le  défir  du  repos  de  l’Europe  , de  bientôt  il  fera 
réalifé.  Le  gouvernement  anglais  en  efl  effrayé  lui- 
même  Concerné  du  fpeclacle  de  nos  viéloires  , 
de  la  difiolution  de  la  ligue  des  rois , de  fur- roue 
de  la  deflruélion  de  cette  tyrannie  intérieure  qu  il 
avait  lui -même  encouragée,  de  qui  fécondait  fi 
puifTamment  fes  projets  , il  commence  a craindre 
Je  dénouement  de  ces  fcènes  fanglantes  qu'il  a fi 
témérairement  fait  naître  de  qu’il  n a pu-  foi- tenir. 
Il  fait  due  la  nation  qu’il  dirige,  brave  de  franche, 
toujours  amie  de  la  liberté , ne  peut  être  long-rems 
féduite  par  les  fophifmes  d’une  politique  immorale  , 
ni  par  les  prefhges  d’une  faufie  gloire.  li  redoute 
l’in  flanc  qui  n’eft  pas  éloigné  > ou  cette  nation 
équitable  de  févère  , lui  demandant  un  compte  ri- 
goureux de  fa  conduite,  lui  adreffera  ces  paroles 
terribles: 

« Pourquoi  m’as-tu  entraînée  dans  la  guerre 
s>  des  préjugés  contre  la  îaifon  , du  fanatifnie 
»»  contre  la  tolérance , du  defpotifme  contre  la 
» liberté  ? 

» Pourquoi  as-tu  diflipé  mes  tréfors»  en  flipen- 
« diant  des  puifTauces  difpofées  à la  paix,  de  dont, 
» par  ce  perfide  fecours,  tu  n’as  fait  que  prolonger 
« les  erreurs  de  multiplier  les  défaites? 
i»  (U  * A3 


0 Pourquoi  en  feignant  de  vouloir  relever  un 
w trône  brilé,  sfs  - ru  cherché  à demembrer  le 
» royaume  même  que  tu  annonçais  vouloir  réta- 
w blir  , en  t'emparant  précairement  , au  nom  de 
» ton  roi  , de  !a  Corfe  que  tu  ne  peux  confer- 
*>  ver,  du  port  de  Toulon  que  tu  as  fi  lâchement 
j>  évacué  , des  coio  tes  que  tu  n’as  pas  même  fil 
» def  ndre  contre  quelques  nègres  & quelques 
»»  cultivateurs  armés  feulement  de  leur  courage  ? 

» Pourquoi  , au  mepds  de  tous  ces  principes  de 

philofophie  & hi 'humanité  qui  m’avaient  afligné 
« jufquhci  un  rang  fi  glorieux  parmi  tous  les 
*»  peuples  , a;  tu  organifé  cet  afleux  syftèm^  de 
» faux  papier  de  de  famine,  qui  pouvait,  s’il  avait 
»»  complet  ment  réufH , livrer  à ’a  morr  & aux 
» convulfipns  de  la  rage  , vingt  cinq  millions 
» d’hommes  , dont  le  féal  crime  étau  de  vouloir 
» être  i*b  es,  & de  rtfufer  de  fe  foumettre  au 
« joug  des  c- 1 1 a gers  ? 

” Pat  quelle  impéritie , engageant  d’abord  la 
» H :: lande  dans  ta  querelle,  l’as  - ru  fi  mal  fou- 
» tenue  » que  ton  armee  coupée  dans  fa  refaite, 
» a été  forcée  d’aller  cacher  dans  le  fond  de  la 
>5  Germanie  , la  ho  ne  que  la  faufTeté  de  tes  corn* 
» binaifüus  lui  avait  préparée  t en  abandonnant 
s>  ai  di  une  République  qui  aurait  été  détruite  , 
» fi  la  générosité  f ançaife  n’avait  m:eux  aimé 
» relever  ceux  qu’elle  avait  vaincus , &c  s’en  faire 
i>  des  alliés  fidèles  que  des  fujets  malheureux? 

>i  Par  quelle  peifidie  , enflammant  fans  ce  fie  les 
»>  paillons  des  émigrés,  flattant  leur  délire,  a- 
« grillant  leur  douleur^  &c  creufant  de  plus  en 
» plus  l’abîme  qui  doit  les  engloutir , les  as  - tu 
» partout  excités  à attaquer  leur  patrie  , & as- tu 
»»  fini  par  les  jeter  fur  les  côtes  qui  les  virent 
» naître,  en  les  livrant , fans  défende  , au  fer  de 


( 7 ) 

* ceux  qu’ils  ont  trahis , & à la  C vérité  de  leurs 
« lois  ? 

» Par  quelle  polir  que  défaftrcufe  as  - tu  aban- 
» donné  le  feul  fyfième  qui  me  convenait , celui 
» d’une  neutralité  qui  aurait  porté  au  comble  la 
» profpéutéde  mon  commerce? 

*>  Par  quelle  politique  abominable  > apres  avoir 
»>  privé  l’Angleterre  de  l'écoulement  de  Tes  den- 
» rées  j appauvri  Ton  agriculture,  entravé  la  liberté 
« individuelle  de  Tes  citoyens  , écrafé  une  partie 
« de  fes  manufa&ures  , o(es-tu  afpirer  à donner 
» des  lois  aux  gouvernemens  p:üs  fages  , qui 
» veulent  refter  neutres , afin  de  mettre  quelques 
» parties  de  l’Europe  à l’abri  des  horreurs  de  la 
» guerre  que  toi  feul  as  voulu  rendre  univer- 
»>  Pelle  ? »> 

Ces  nombreux  reproches  retentirent  d’avance 
aux  oreilles  épouvantées  du  gouvernement  anglais  j 
il  eft  accablé  de  leur  fardeau  , <k  la  terreur  qu’ils 
lui  infpirent  efi:  le  vérirable  motif  de  la  conduite 
qui!  tient  encore.  Il  fait  que  dans  fon  pays  , la 
paix  n’eft  prefque  jamais  faite  par  le  miniftère 
qui  a fait  la  guerre  , il  craint  de  devenir  un  exemple, 
terrible  & mémorable  , qui  prouve  que  la  refpon- 
fabilité  n’eft  pas  un  vain  mot.  Il  connaît  le  gét  ia 
de  fa  nation  , & perfuadé  que  fon  feul  defaut  efic 
de  trop  aimer  cette  gloire  brillante  qui  fait  trop 
fouvent  oublier  la  vraie  gloire  , il  veut  en  ache- 
vant la  guerre  par  quelque  conquête  d’éclat , trom- 
per la  raifon  du  peuple  anglais  9 flatter  fa  vanité  » 
Ôc  échapper  à l’accularion  qui  l’attend  en  cou- 
vrant de  quelques  lauriers  les  profondes  bleffures 
qu’il  a faites  à fa  patrie  C’dt  pour  atteindre  à ce 
but  , qu’il  a redoublé  d’efforts  pour  nous  vaincre* 
Que  lui  importe  que  fes  alliés  perdent  leurs  états  ^ 
que  la  coalition  voie  fes  projets  détruits  j que  les 
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préfors  du  peuple  anglais  foient  diftribués  â Vienne, 
â Turin  , à Vérenne  , dans  l’armée  de  Condé , 
pourvu  qu’il  prolonge  la  guerre  , 8c  opère  la 
diverflon  qui  lui  eft  utile  ! Que  lui  importe  For 
de  l’Angleterre  , pourvu  qu’en  le  répandant  en 
France  , il  ranime  les  fadions  , il  y divife  nos 
moyens  , il  y porte  quelque  calamité  ! que  lui 
importent  ces  immenfes  approvifîonnemens  aban* 
donnés  fur  nos  cotes  , ces  légions  d’émigrés  8c 
de  rebelles j que  lui  importe  le  fang  des  hommes, 
pourvu  qu'il  éternife  nos  guerres  mteflines  *,  qu’il 
falîe  égorger  les  Français  par  les  Français  , pourvu 
qu’en  nous  occupant  ainfi  de  notre  défenfe  per- 
fonnelle,  il  puifle  efpérer  de  s’affermir  en  Corfe , 
de  prendre  quelques-unes  de  nos  poffeffions  dans 
les  deux  Indes  , 8c  4 en  obtenir  la  cefîion  hon- 
te ufe  de  l’épuifement  qu’il  nous  fuppofe  ! Il  le 
flatte  que  ces  nouveaux  fleurons  de  la  couronne 
anglaife  , lui  feront  trouver  grâce  aux  yeux  de 
l’amour-  propre  de  cette  nation  , 8ç  la  porteront  à 
lui  pardonner  d’avoir  verfé  fon  fang  , difleminé 
fes  ncheffes  , ruiné  fon  commerce  , affaibli  Ta 
liberté  , démenti  fes  principes  , 8c  compromis  fa 
Réputation» 

Mais  un  tel  efpoir  fera  encore  déçu.  M.  Put 
lie  le  réaiifera  pas  , 8c  il  ne  lui  reftera  que  la  home 
§£  l 'improbation  du  peuple  qu’il  veut  abufer.  La 
paix  avec  l’Efpagne  doit  lui  perfuader  que  la  Corfe 
ne  peut  long-temps  lui  appartenir,  8c  que  l'amour 
de  ;a  liberté,  qui  a fait  le  caradère  de  fes  habirans , 
fauta  la  reftitueraq  peuple  le  plus  libre  de  la  terre. 
Tout  nous  annonce  que  nos  colonies  favent  ré  fl  fier 
à fes  audaçjeufes  entreprifes  ; les  infiuredions , au 
contraire  , des  îles  anglaifes  doivent  lui  préfager  la 
perte,  non-feulement  de  fes  conquêtes , mais  même 
de  fes  antiques  pofleflions,  Son  ambition  fera  trom- 
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pée.  Si  même  elle  avait  eu  un  plein  fuccès , qtfen  fe« 
i ait- il  arrivé  ? Toutes  les  pmffances  maritimes,  i’Ef- 
pagne,  la  France,  la  Hollande,  b Suède  , le  Dane- 
mark, juftement  alarmées,  fe  feraient  ig  ?ées  contre 
lui  ; & r Angleterre  n’aurait  retiré  des  folies  de  fon 
miniftère , que  la  haine  de  fes  voifins  & la  perte 
de  fes  tréfors.  Ainfi  , fon  plan  condamnable  parce 
qu’il  devait  échouer,  aurait  été  funefte  pour  ion 
pays,  s’il  tût  réuili  : c’eft  ce  que  la  raifon  du  peuple 
anglais  vabienrbt  fcntir.  11  voit  que  nous  ne  iommes 
plus  gouvernés  par  des  incendiaires  ôc  pa  des 
Vandales ; que  nous  n’affichons  plus  la  deiartreufe 
prétention  de  voulosr  apoftolifer  en  pohtique  , ôc 
propager  eu  légiflation  ; que  nous  traitons  fincè- 
rement  avec  tous  les  gouvernemens  qui  veulent  la 
paix;  que  nous  les  refpc&ons  rous,  quelle  que  foie 
leur  forme  ; qu’autant  nous  fommes  difpofés  à ne 
pas  fouffrir  qu’on  ie  mêle  du  nôtre  , autant  nous 
fournies  éloignés  de  nous  immifeer  dans  ceux  des 
autres  peuples  ; que  nous  voulons  vivre  libres  fous 
le  règne  des  lois , ôc  en  bonne  harmonie  avec  ceux 
qui  ne  prétendent  pas  nous  gêner  dans  cette  liberté  ; 
Ôc  qu’en  offrant  la  paix  à tout  l'univers , nous  la 
voulons  auffi  modérée  pour  nos  ennemis  qu’hono- 
rable  pour  nous. 

La  nation  anglaife  a été  trompée  par  les  inquié- 
tudes perfonnelles  ôc  peu  fondées  de  fon  roi  , 
ôc  par  le  fyftême  erronné  Ôc  ambitieux  de  fon  mi- 
niftere.  Les  Français  ont  été  trompés  long -temps 
par  les  erreurs  d’une  philantropie  exagérée  Ôc 
d’une  théorie  impoiitique  ; ils  ont  été  enfuice  op- 
primés par  des  tyrans  fourbes  , cruels  ôc  fana- 
tiques , dont  l’invafion  des  ennemis  a /ervi  les 
fureurs  ôc  long-temps  cimenté  le  pouvoir  : mais 
nous  fomrnes  guéris  de  nos  erreurs  ôc  débarralîés 
de  nos  tyrans  : les  Anglais  éclairés  nous  rendent 
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jiurice  ; ils  apprécient  nos  efforts  généreux  pou? 
échapper  à toutes  les  tyrannies } ils  nous  voyent 
avec  iàjfisfaftion  animés  des  mêmes  femimens  qui 
les  ont  toujours  enflammés , & font  d’aufli  fin- 
cères  vœux  que  nous  pour  voir  fuccéder  le  calme 
de  la  paix  aux  tempêtes  de  la  guerre  : ils  afpirent 
a voit  s’établir  des  liens  d’ami  ié  entre  deux  peuples 
que  leur  énergie  & leur  indufirie  doivent  tendre 
toujours  émules  l’un  de  l autre  j niais  que  I am- 
bition de  leurs  minières  rend  ennemis.  Cette  difpo- 
fition  pacifique  des  efpâcs  à Londres  n'eft  point 
inconnue  à M.  Pitt. 

C’efl:  pour  l’empêcher  de  s’étendre  , de  fe 
génétalifer  & de  faire  tomber  le  glaive  de  fes 
mains  fanglantes  , qu'il  vic-nt  de  faire  répandre  à 
Londres  divers  ouvrages  dont  le  but  eil  d inti- 
mider les  propriétaires  anglais , en  s’efioiçant  de 
leur  prouver  que  là  où  il  n’y  a pas  de  roi,  aucune 
propriété  n’elt  allurée  ; que  le  voifinage  d’une 
grande  République,  aufli  influente  que  la  France, 
ne  peut  être  que  dangereux  pour  le  maintien  de 
la  conftùuiiun  ; que  fi  elle  eft  heureufe  & paifible 
elle  amènera , par  fon  exemple , une  révolution 
dans  le  gouvernement  ; que  fi  elle  eft  agitée  , 
fes  mouvements  fe  feront  fentir  chez  les  peuples 
qui  l’environnent  ; que  la  conféquence  de  ces 
argumens  eft  qu’il  faut  pourfuivre  la  guerre  avec 
opiniâtreté  pour  empêcher  en  France  Tétabliflfe- 
inent  de  la  République,  Voilà  le  nouveau  genre 
de  guerre  que  nous  fait  le  miniftère  anglais.  Nous 
avons  repoullé  fes  efforts  militaires  ôc  dévafiateurs 
par  notre  courage  ; nous  faurons  bien  anéantir 
le’s  fophifmes  par  notre  franchi  fe  , Sc  il  fera  , 
je  crois  , aufiii  facile  quhî  efi  important  de  ne  pas 
lai  fier  égarer  les  nations  par  des  erreurs  aufli  dan- 
gereuses , & qui  doivent1  fe  diffipèt  aux  premiers 


rayons  de  la  vérité.  Dans  la  guerre  que  nous  avons 
foutenue  jufqu’ici  , le  hafard  a quelquefois  trop 
d’empire;  mais  dans  la  guerre  d’opinion  qu’on  nous 
déclare,  notre  triomphe  eft  bien  plus  certain,  puif- 
que  nous  fortunes  armés  de  raifon  & de  principes, 
8c  que  nous  n’avons  à combattre  que  des  pallions 
& des  préjugés. 

11  n’y  a rien  de  fi  injufte  & de  fi  commun,  que 
d’attribuer  â telle  ou  teile  forme  de  gouvernement 
des  tores  , des  malheurs  ou  des  crimes  qu’on 
trouve  dans  tous  les  pays , qui  fe  reproduifenc 
fous  mille  enveloppes  différentes  , qui  renadfenC 
dans  tous  les  fiècles  ; qui  n'étant  jamais  le  ré- 
fultat  des  principes , mais  au  contraire  étant  conf- 
tammuit  l’effet  des  pallions  privées  , doivent  tou- 
jours être  imputés  aux  hommes  > 8c  non  pas  aux 
lois.  La  fûi  été  des  pet  formes  , la  contervation 
des  propriétés , voilà  les  bafes  certaines  de  toute 
affociation  politique.  Loifqu’on  charge  une  au- 
torité quelconque  du  gouvernement  , n’cft  ce  pas 
pour  quelle  faffe  rtfpféler  les  droits  de  chacun  ? 
Si  elle  ne  remplit  pas  ce  devoir,  fi  le  pouvoir 
inflitué  pour  le  bonheur  commun  d'une  nation  , 
emprifonne  , punit,  dépouille  des  individus,  eft- 
on  fondé  à en  accu  fer  le  paôe  focial  8c  i’inren- 
tion  des  afiociés  ? N’  fl  il  pas  au  contraire  évident 
que  le  patfle  eft  rompu , 8c  que  l’autorité  légitime 
seft  changée  en  tyrannie  , foit  par  quelques  fac- 
tieux qui  fubftituent  la  licence  de  l’anarchie  à la 
liberté  d’une  République  » foit  par  l’autorité  lé- 
gitime elle-même  qui  fubflitue  au  pouvoir  légal 
toute  l’opprefïion  du  defpotifme  ? 8c  dans  ces  deux 
cas,  n’cft  il  pas  démontré  que  la  violence  a rem- 
placé la  loi  ? Direz- vous»  libellées  anglais  , vous 
qui  défendez  la  monarchie  , 8c  qui  vous  vantez 
de  quelque  attachçmeüC  à la  liberté , direz-vous 
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qu’en  Angleterre  per  fou  ne  n’efl:  a (Tlî  r é de  fà 
fortune  & de  fa  vie  , parce  que  quelques  tyrans , 
comme  Henri*  VIII  & comme  Cromwel,  ont  fait 
taire  les  lois  &:  pâlir  la  juftice  ? Oferez-vous  dire 
qu’à  Rome  , pendant  plufieurs  fiècles  , la  pro- 
priété ôc  la  liberté  n’étaient  pas  factées , parce 
que  Marius  & Sylla  ufurpant  tous  les  pouvoirs , 
lacisfiient  leurs  fougueufes  pallions  par  des  prof- 
criptions  fanglantes  ? 

N’efpercz  donc  point  d’abüfer  le  genre  humain  , 
en  voulant  lui  perfuadet  que  , dans  la  République 
françaife  , fous  le  règne  des  lois  qu  elle  va  pro- 
clamer , nui  ne  jouira  paifiblement  de  fon  bien  , 
de  fa  liberté  , de  fon  exiftence  , parce  qu’on  a vu 
pendant  dix-huit  mois  de  farouches  tyrans,  pro- 
fitant de  rexafpération  d’un  peuple  envahi , outragé  , 
trahi , répandre  fur  notre  patrie  les  horreurs  com- 
binées du  defpotifme  8c  de  l’anarchie. 

L’Europe  ne  fera  pas  allez  aveugle  pour  qu’on 
lui  fade  accroire  que  c’eft  le  nom  de  République 
qui  a engendré  de  pareils  fléaux j elle  qui  eft 
accoutumée  à dé  te  fier  Néron  , Caligula , Attila  , 
Louis  XI,  Charles  ÎX  , 8c  tant  ^d’autre*  monftres 
couronnés  plus  cruels  encore  , s il  fe  peut , que 
nos  farouches  décemvirs.  L’état  des  trois  premiers 
fiècies  de  Rome',  la  longue  & invariable  profpérité 
de  Yenife  , l’heureufe  ôc  refpe&âbîe  tranquillité 
des  Suifles,  le  bonheur  que  tous  les  êtres  infor- 
tunés de  l’Europe  vont  chercher  dans  les  Etats- 
Unis  de  l’Amérique,  toutes  les  raifons  de  ^expé- 
rience , jointes  aux  argumens  d une  faine  théorie  , 
ne  démontrent-elles  pas  la  frivolité  de  cet  écha- 
£mdage  d’injures  dont  on  fe  fert  pour  inquiéter 
les  propriétaires  & pour  enflammer  les  efprits 
ardens  , afin  de  perpétuer  cette  funefte  croifade 
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que  le  dix-huitième  fiècle  a vu  arec  furprife  fe 
former  contre  la  liberté  ! Quoi  1 les  propriétés  & 
les  perfonnes  feraient  moins  fures  dans  un  pays 
où  chacun  a le  droit  de  veiller  à leur  conferva- 
tion , que  dans  ceux  où  un  feul  homme  peuc  en 
difpofer  au  gré  de  fes  volontés  & des  pallions  de 
fes  courtifans  ! Je  ne  ferai  pas  plus  long  - temps 
l’injure  au  genre  humain  de  réfuter  un  femblable 
fophifme  : je  ne  fuivrai  pas  même  la  route  facile 
qui  me  mènerait  à poufïer  la  comparaifon  jufques 
à (on  dernier  terme  , & à prouver  fous  quelle 
forme  de  gouvernement  les  droits  des  individus 
doivent  être  plus  conftammenc  violés  ou  refpe&és. 
Puifle  l’Europe  voir  dans  cerre  retenue  la  fin- 
cérité  de  l’engagement  que  nous  avons  contracté 
de  renoncer  à toute  récrimination  inutile  , ôc 
d’éviter  tout  ce  qui  pourrait  tendre  à propager 
nos  opinions  aux  dépens  de  la  tranquillité  des 
autres  pays  1 Nous  tenons  à notre  forme  de  gou- 
vernement , parce  que  nous  la  croyons  meilleure 
qu’un  autre  j nous  refpeétons  celles  que  confcrvenc 
les  autres  peuples  j & nous  ferons  des  vœux  pour 
qu’elles  les  rendent  heureux. 

Une  politique  fage  doit  confeill-er  aux  minif- 
très  des  rois  d’imiter  la  modération  dont  nous 
confentons  à donner  l’exemple.  Le  voile  leur  cft 
peut-être  plus  nécetfaire  qu’à  nous  ; la  difeuf- 
fion  ferait  plus  dangereufe  pour  eux j la  raifon  & 
l’hiftoire  nous  fourniraient  des  armes  dont  ils. 
doivent  éviter  l’atteinte.  Puifqu’ijs  nous  repro- 
chaient de  propager  le  répubhcanifme  que  nous 
gardons  avec  joie  & fageflé  pour  nous  > la  pru- 
dence leur  concilie  , fans  doute  , de  ne  pas 
chercher  à propager  le  royalifme  & à vouloir 
prouver  qu’on  ne  peut  exifter  en  fureté  dans  une 
république  , ni  vivre  en  paix  avec  des  républi- 
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cains  ; car  cette  attaque  révoltante  par  fon  injuf- 
lice  pourrait  nous  forcer  à des  repréfaiîles  dont 
norre  amour  pour  la  paix  nous  fait  fouhaitcr  de 
ne  plus  jamais  fentir  le  b;foin.  Les  minières  de 
la  coalition  firent  une  grande  faute  en  politique, 
lorfqu’ils  publièrent  par- tour  que  la  guerre  aéluelle 
était  celle  des  rois  8c  des  caftes  privilégiées  contre 
les  peup'es  j ils  rifquaient  de  fe  placer  par-!à  dans 
line  ten  jble  minorité.  Puifient-ils , pour  le  bonheur 
des  hommes  8c  le  repos  de  l’Europe,  profiter  des 
leçons  de  l’expérience  , vaincre  leurs  pallions  , 
comme  nous  t availlons  à maîmfer  les  nôtres  , 8c 
publient  enfin  tous  les  gouvernemens , abjurant  de 
vaines  déclam -tiens,  ne  rivalifer  enfemble  que  pour 
prouver  qu’i  s peuvent  tous  contribuer  au  bonheur 
de  l'humanité  ! 

P:.i fiances  de  l’Europe  , vous  qui  toutes  foufirez 
des  calamités  de  la  guerre  que  vous  nous  avez  dé- 
clarée , vous  qui  regrettez  tous  les  tréfors  qu’on 
vous  -a  fait  difiiper  , le  fang  qu’on  vous  a fait  ré- 
pandre , les  larmes  que  vous  avez  fait  verfer  ; ou- 
vrez enfin  les  yeux  fur  les  p’éges  que  vous  tend  le 
mimfterc  anglais.  11  vous  dit  quon  ne  peut  vivre 
en  pa>x  avec  des  républicains-,  il  vous  conjure  de 
vous  mettre  en  garde  contre  la  fédu&ion  de  nos 
principes,  l’ambition  de  notre  gouvernement,  les 
intrigues  de  nos  émifiaires.  Ah  i ne  vous  lai  fiez 
abufer  ni  par  les  confeils  dangereux  de  cec  égoïfie 
allié  , ni  par  les  expiofions  que  vos  attaques  ont 
fouvent  arrachées  à nos  refiennmens  légitimes.  Le 
pafie  , le  préfent  vous  répondent  de  lavent r.  Par- 
courez l’hsftoire  , vous  verrez  toutes  les  républiques 
occupées  par  leur  activité  intérieure , loin  d’agiter 
le  repos  de  leurs  voifins  , être  trop  fouvent  tour- 
mentées par  eux.  Ce  ne  fut  qu  a force  d’attaques , 
de  bleflures , d’invafionç  qu’on  obligea  enfin  Rome 
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i Cuivre  un  fyftême  de  conquête  qui  la  couvrit  de 
gloire , mais  qui  amena  fa  perte.  Athènes,- Vernie, 
la  SuilTe,  la  Hollande  ont  Couvent  vu  d autres  puil- 
fances  conjurées  contre  elles,  & n'ont,  au  con- 
traire , jamais  trouble  leur  r-  pos  les  premières,  es 
invafions  des  P.rfes  & des  Macédoniens,  la  ligue 
de  Cambrai , les  efforts  de  la  Germante,  tes  irrup- 
tions  réitérées  des  Anglais  , des  Espagnols  - 
Fiançais  i voilà  les  hits  célèbres  que  nous  retrace 
l’hiftoire  des  républiques  ; elle  ne  nous  fournit  que 
b:en  peu  d'exemoles  qu’on  puiffe  , au  contrme  , 
citer  pour  fonder’  les  inquiétudes  qu  on  cherche  a 
répandre.  Réfléchifltz  aux  événemens  de  cette 
guerre:  la  France  outragée,  menacée,  envahie  , a 
repouffé  fes  ennemis  , & porté  Ces  étendards,  de 
tous  côtés,  fort  loin  de  fes  frontières.  Et  lorfqu  elle 
a été  par-tout  viétorieufe , examinez  nos  traites  de 
paix  avec  le  roi  de  Prulfe , que  de  juftes  inquié- 
tudes portait  à retirer  fes  forces;  avec  la  hollande, 
que  nous  avions  conquife  ; avec  1 Efpagne  dont 
nous  poffédions  déjà  pîufieurs  provinces,  & jugez, 
car  notre  conduite  , fl  l’on  doit  nous  fuppoler  un 

efprit  infenfé  de  conquêtes , ou  fi  l’on  doit  compter 
avec  folidiré  fur  notre  fageffe  & notre  modération. 
ApprofondifftZ  par  vos  agens  la  marche  de  nos 
envoyés  près  des  puiffances  qui  ont  obferve  la  neu- 
tralité , & prononcez  d’après  ces  faits  conftans , u 
le  miniftèré  britannique  eft  fincère  ou  trompeur , 
& fi  notre  conduite  ne  répond  pas  aufli  vidorteu- 
femenc  que  nos  armes  à Tes  artifices  funeftes.  . 

Déjà  une  grande  partie  de  l’Europe  , abjurant 
des  préjugés  d’une  haine  injutte,  reconnaît  la  tau- 
fêté  de  les  accufations  machiavéliques,  ouvre  les 
yeux  fur  fes  vrais  intérêts,  fe  laffe  de  comoattre 
pour  fetvir  les  paflions  d'un  minière  , renonce  au 
lylfème  infenfé  de  détruire  des  opi  nons  pat  te  .er, 
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& fe  difpofe  à rendre  à l’Europe  les  douceurs  de 
la  paix,  do  t cetre  déplorable  croifade  l’a  fi  lon- 
guement & fi  cruellement  privée.  Le  grand  duc 
de  Tofcane  a donné  aux  princes  d* î cal ie , un 
exemple  qui  fait  honneur  à (on  humanité  & à fa 
fagefTe  j le  roi  de  Prufle»  bravant  les  cris  de  l’am- 
bition rrompée,  de  la  haine  impuifiante,  de  l’or- 
gueil tiu  défefpoir,  eft  rentré  dans  le  vrai  fyftème 
de  la  feule  politique  convenable  à fa  pofirion  j il  a 
fenti  qu’il  ne  fallait  pas  attaquer  plus  long  temps 
fon  allié  8c  fon  appui  naturel,  fuivre  les  dangereux 
conftils  de  l’Autriche  , fon  éternelle  ennemie , 8c 
de  la  Ruifie , fon  ennemie  fecrète , qui  l’exhorrain 
à s’épuiler  contre  nous,  pour  pouvoir  enftiite  l’é- 
crafer  plus  facilement.  L’amitié  que  nous  lui  of- 
frons, les  fervices  que  nous  pouvons  lui  rendre, 
la  haine  de  trois  puiflances , dont  il  a déjoué  des 
projets , & les  vœux  de  route  la  Germanie,  donc 
il  eft  appel  lé  à foulager  les  blellures , 8c  qu’il  doit 
entraîner  avec  lui  dans  le  fyftème  de  pacification 
dont  il  a donné  le  premier  exemple,  tout  doit  le 
porter  a etre  ferme  8c  confiant  dans  le  nouveau  plan 
qu  1 s’eft  tracé.  Si  d’artificieux  politiques  ont  cher- 
ché à lui  donner  des  alarmes  fur  l’impreflion  que 
pourrait  produire  fa  féparation  des  coalifés,  la  ma- 
jorité qu’il  a obtenue  à la  diète  de  l’empire,  a dû 
lui  démontrer  combien  cette  crainte  était  peu  fon- 
dée , 8c  comment  l’opinion  publique  apprécie  La 
conduite.  Si  d autres  personnes  inftruites  du  nou- 
veau 8c  vafte  projet  formé  pour  renverfer  notre 
gouvernement,  avaient  pu  chercher  à l’ébranler  en 
lui  donnant  des  doutes  fur  la  folidicé  de  notre  puif- 
fance , nos  triomphes  dans  les  colonies,  la  viétoire 
de  Quiheron , 8c  nos  nouveaux  traités  de  paix  lui 
prouveront  fuffifamment  la  frivolité  de  rous  ces 
rêves  8c  dû  toutes  ces  tfpérances  chimériques  donc 
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fe  berce  la  vanité  de  nos  ennemis.  Le  roi  d Ef- 
pagne,  facrifiant  Tes  intérêts  privés,  8c  les  refEnti- 
mens  de  fa  famille  aux  vérirabies  intérêts  de  la 
nation,  a mérité  l’eftime  de  tous  les  amis  de  f huma- 
nité. il  a renouvelé  des  liens  d’amitié  que  la  radon, 
la  nature  & la  politique,  doivent  rendre  indilTo- 
lub'es  • 8c  par  cette  démarche  habile  & fage  , il  a 
détruit  les  coupables  efpérances  du  miniftere  an- 
glais, qui  facrifiant  le  véritable  bonheur  de  la  ri- 
chdle  de  l’Angleterre  à fon  ambition  perfonnelta  , 
croyait  toucher  au  moment  où  il  pouvait  immorta- 
lifer  fon  nom  en  plantant  l’étendard  britannique 
fur  les  ruines  de  toutes  les  colonies  dévaluées.  L Ef- 
pagne  , toujours  loyale  en  politique  comme  en 
guerre  , ne  dégüife  point  fes  louables  delleins  fous 
ces  voiles  inutiles  que  tout  le  monde  perce,  & donc 
la  diplomatie  vulgaire  veut  toujours,  fe  couvrir  en 
vain. 

Elle  a prononcé  publiquement  que  les  intérêts 
communs  nous  commandent  de  nous  rapprocher. 
Elle  a déclaré  à i’univers  que  , par  fa  médiation , 
eile  comptait  faciliter  la  paix  avec  1 Italie,  de  dé- 
livrer le  midi  de  l’Europe  du  fléau  de  la  guerre  j la 
république  de  Venife  8z  celle  de  Gènes  forment  les 
mêmes  vœux.  Preique  tous  les  princes  de  1 Empire, 
îas  de  fe  battre  pour  les  intérêts  de  la  maifon  d Au- 
triche , pour  quelques  droits  de  peu  de  valeur , 8c 
pour  l’honneur  des  émigrés,  ne  dégaifenc  plus  leurs 
défies  de  voir  la  paix  établie  avec  une  puilîance  qui 
les  a toujours  préfervés  du  joug  dont  la  cour  de 
Vienne  les  a fi  long-temps  menacés. 

Ils  voient  par  nos  traités , que  l’efprit  de  con- 
quête ne  nous  dirige  pas,  8c  que  la  fureté  de  nos 
frontières  8c  la  fiabilité  que  l’on  donne  à nos  li- 
mites, 8c  notre  volonté  bien  prononcée  de  ne  faire 
qu’une  paix  durable,  feevira  plus  que  nos  fuccès, 
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de  règle  aux  conditions  que  nous  acceptons.  La 
Hollande  tendue,  par  fes  malheurs  6c  les  fautes  de 
fon  gouvernement  , à fon  ancienne  énergie  \ la 
Ho: lande  unie  avec  nous  par  une  alliance  indef- 
truéhble,  fondée  fur  le  même  amour  de  l’égalité, 
joint  (es  efforts  aux  nôtres,  pour  reconquérir  ia  li- 
berté des  mers,  ÔC  donner  des  bafes  folides  à la  paix 
que  nous  délirons  offrir  au  monde. 

La  Suède  6c  le  Da:  emarck  qui  ne  fe  font  ja- 
mais écartés  d’une  humaine  ^ fage-  ôc  refpeébable 
neutralité,  fupportenr  avec  impatience  les  menaces 
6c  l’orgueil  des  cabinets  britannique  Ôc  ruffe  , qui 
voudraient  leur  diéfer  des  lois  aufîi  contraires  a 
la  juftice  qu’à  la  profpétité  de  leur  commerce  ; ils 
fehtenr  que  leur  incérêt  les  attache  à notre  fort,  6c 
que  l’appui  de  la  France  leur  fera  toujours  neceffaire 
pour  échapper  à cetre  fouveraineté  humiliante 
que  l’Angleterre  6c  la  Rufiie  voudraient  établir 
dans  le  nord. 

La  Forte  indignée  de  la  domination  des  Mof- 
covites  en  Pologne,  6c  des  projets  de  l’impératrice 
de  Piuflie  , contre  l’empire  Ottoman  , renouvelle 
avec  nous  fon  ancienne  amitié  ; 6c  fi  certains  plans 
ambitieux  ne  cèdent  pas  aux  confeils  de  la  raifon 
6c  de  l’humanité,  elle  peut  de  concert  avec  nous 
6c  d’autres  puiffances , renvèrfer , en  peu  de  temps, 
un  édifice  de  gloire  plus  impofanr  par  fon  éclat 
6c  fa  grandeur  que  par  fa  folidicé. 

Ttf  efi  le  tableau  aôuei  de  l’Europe  defîiné  fans 
art,  6c  préfenté  fans  déguifement.  Tandis  que  quel- 
ques cours  fe  trompent  mutuelleçnent,  changent  leurs 
liens,  leurs  vues,  leurs  efpèrances,  au  gré  des  événe- 
ment 6c  de  leurs  pallions,  le  gouvernement  français, 
n’écoutant  aucune  afreéHon  particulière,  invariable 
dans  fa  politique,  immuable  comme  un  rocher  au 
milieu  de  l’agitation  des  vagues  qui  i entourent 
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fans  l’ébranler  , ne  fuivra  jamais  que  l’intérêt  ou 
bonheur  général  , n’écoutera  que  l’amour  de 
paix  & de  l’humanité  , ne  foutiendra  que  les  on 
primés,  ne  combattra  que  les  ambitieux  : il  doit 
fucceffivement  rallier  autour  de  lui  tous  les  gou 
vernemens  qui  veulent  en  Europe  le  rétab  i (Te ment 
de  l’équilibre  & le  maintien  de  la  tranquillité 
publique  , & fe  placer  parmi  les  puiiTances  paci- 
fiques deftinées  à exempter  le  genre  humain  des 
nombreufes  guerres  qui  l’ont  déshonoré. 

La  feule  ombre  de  ce  tableau  , c’eft  la  triple 
alliance  formée  entre  les  cours  de  Vienne  , de 
Londres  8c  de  Pérersbourg.  La  malle  de  ces  trois 
puiflibees  parait  d’abord  avoir  quelque  éclat  , 
donner  à leurs  projets  quelque  folidité  , 8c  placer 
un  poids  confidérable  dans  la  balance  de  l.d.urope^ 
mais  , en  eonfidérant  de  près  cette  alliance  , 
les  élémens  qui  la  compofent  , la  diftance  qui 
fépare  les  trois  puiffances  qui  l’ont  formée,  1 op- 
pofition  des  vues  fecrères  qui  les  divifent , le  peu 
de  fincérité  de  leur  amine  , le  defaut  indsfperu-bis 
d’unité  dans  leur  plan  , loin  d’en  craindre  le  ré- 
fui ta  t , nous  devons  voir  avec  fatisfaétion  que  cette 
alliance,  qui  ne  p«ut  plus  nous  être  funefte  , ait 
démafqué  leurs  projets  ambitieux  , 8c  averti  toute 
l’Europe  de  fe  mettre  en  garde  contre  leurs  entre- 
prifes. 

La  coalition  était  dans  une  grande  erreur  , en 
croyant  que  l’impératrice  de  Rufiie  la  fer  virait 
efficacement.  C’était  pour  elle  qu’elle  travaillait  * 
8c  non  pour  eux } 8c  fon  caraélère  l’éloignait  trop 
des  principes  de  nos  adverfaircs , pour  qu’elle  pût 
les  fervir  de  bonne  foi.  Mais  foyons  fincères  tue 
les  qualités  comme  fur  les  torts  de  nos  ennemis  ; 
-apprenons,  d’ailleurs  , a les  connaître  ? pour  favoir 
ce  que  nous  en  devons  craindre. 
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Catherine  , célèbre  par  la  finefïe  de  fa  politique 
ôc  l’étendue  de  fon  efpric,  a ambitionné  cous  les 
génies  de  gloire. 

Long-temps  elle  a donné  à I Europe  un  fpec- 
racle  rare  , en  plaçant  fur  un  trône  defpotique  , 
la  philofophie  ôc  la  raifon.  Elle  a prefque  réalifé 
l’idée  d’une  repréfentation  nationale  , en  raffemblant 
auront  d’elle  des  députés  de  toutes  les  parties  de 
fon  empire  , pour  les  confulter  fur  les  lois  quelle 
projetait.  Elle  prit  dans  Montefquieu  toutes  les 
bafes  de  fon  code  ; elle  a difpolé  des  biens  de 
fon  clergé , & réprimé  fa  fuperftition  ; elle  a 
appelé  Diderot  * ôe  voulu  confier  l’éducation  de 
fon  fils  à d’Alembert  ; elle  a établi  la  tolérance  6c 
défendu  les  duels  ; elle  a confacré  le  droit  de 
pétition;  enfin,  elle  a tenté  de  détruire  lefclavage 
des  payfans  , & n’a  pu  remporter,  cette  victoire 
fur  les  grands  de  fon  Empire.  Catherine  avec  de 
pareils  principes  ne  faurait  avoir  une  véritable 
haine  pour  une  nation  courageufe  qui  a verfé 
fon  fang  afin  d’établir  en  pratique  ces  préceptes 
d’une  philofophie  qu’elle  a elle  - même  prûfcfTéc. 
.Notre  révolution  ne  peut  lui  donner  aucune 
inquiétude  personnelle  ; les  lumières  qui  l’onc 
préparée  font , malgré  fes  efforts , trop  loin  d’etre 
parvenues  en  Ruffie  au  point  où  l’on  peut  difeuter 
les  droits  des  peuples  6c  fentir  le  prix  de  la  liberté  s 
nous  fommes  placés,  elle  à un  bout  de  l’Europe, 
nous  à l’autre  ; nous  n’avons  directement  aucun 
fujet  de  difficultés  & de  difeorde  ; nous  devrions 
donc  être  amis.  Catherine  eft  d’ailleurs  trop 
habile  en  politique  pour  voir  avec  farisfadhon 
que  la  France  fut  démembrée  , Ôc  ne  lui  offrit  plus 
un  appui  qui  peut  au  befoin  s’oppofer  à ce  que 
les  puiffances  de  l’Allemagne  ne  réagiffent  contre 
elle  ou  que  l’Angleterre  n’acquière  fur  la  mer 
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un  empire  abfolu  Sc  foie  enfuite  en  érat  de  l’en- 
fermer dans  les  glaces  du  nord  , Sc  de  difpofer 
arbitrairement  de  fon  commerce  ; elle  ne  veut 
pas  , comme  le  cabinet  anglais  , dont  elle  eftime 
peu  les  minières , voir  une  monarchie  déchirée , 
faible  , remplacer  parmi  nous  une  république  flo- 
rifiante  Sc  paifible  , de  laquelle  elle  n’a  rien  à 
craindre  , Sc  dont  elle  peut  beaucoup  efpérer. 
Que  peut  donc  efpérer  Catherine  ? l’événement  l’a 
prouvé. 

Cette  princefle  qui  , malhetircufement  pour 
l’univers , ne  s’eft  pas  contentée  de  la  gloire  des 
légiflareurs , Sc  qui  a préféré  la  faufle  Sc  brillante 
célébrité  des  conquérans  , a toujours  trompé  la 
coalition  ; Sc  fe  jouant  des  paftions  des  puiflànces 
belligérantes  , elle  en  a profité  pour  exécuter  fes 
vaftes  projets,  confiante  dans  fon  defir  de  renverfec 
le  Croifiant , Sc  d’étendre  fa  domination  fur  fon 
empire.  Elle  a flatté  l’orgueil  des  émigrés  par  des 
am ballades  faftueufes  , fans  leur  rien  donner  d’ef- 
fedif , que  la  permiflion  daller  peupler  des  dé- 
ferrs  ; elle  a aigri  le  courroux  des  cours  de  Berlin 
Sc  de  Vienne  , les  a excitées  à la  guerre  , leur  a 
fait  épuifer  leurs  tréfors  Sc  confumer  leurs  armées  , 
en  faifant  efpérer  des  fecours  qu’elles  n’onr  jamais 
reçus;  Sc  lorfqu’elle  les  a vus  dans  Ci mpofîibiiicé 
de  lui  nuire , elle  s’efi  emparée  de  la  Pologne  , 
Sc  s’eft  aflurée  par  là  , ou  d une  communication 
libre  pour  fes  troupes,  lorfqu’elle  jugera  le  moment 
propre  à marcher  contre  Conftancinople  , ou  d’un 
trône  pour  fon  petit-fils , fi  la  pacification  qu’elle 
redoute  Sc  qu’elle  retarde , l’empêche  de  réalifer 
les  plans  de  fa  colofiale  ambition.  L’Angleterre 
voit  avec  douleur  , Sc  M.  Pitc  lui-même  avec 
embarras  , la  ruine  de  la  Pologne  , la  deftruélion 
d’un  peuple  libre,  Sc  la  fituation  de  la  Tmquie; 
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il  a déjà  voulu  une  fois  armer  les  Turcs  contre  îâ 
Rufîie  ; & malgré  l’alliance  aduelle  de  la  Rufïie 
8c  de  l’Angleterre  , ces  deux  puiffances , qui  Te 
jouent  mutuellement  , confervent  des  levains  de 
ha  «ne  Sc  des  motifs  de  défunion  qui  ne  donnent 
pas  à leur  amitié  une  (olsdice  bien  réelle. 

La  cour  de  Vienne,  déjouée  dans  fes  projets 
& trompée  dans  les  efpérances  , ne  voit  pas  fans 
humeur  fagrandiffement  de  la  Rufïie;  elle  convoi- 
tait la  Lorraine  8c  l’AKace  , & le  Brabant  lui  eft 
échappe  pour  jamais  ; elle  continue  fes  diverfions 
contre  nous,  en  faveur  de  l’Angleterre  qui  la  paye  j 
mais  elle  gémit  de  voir  qu’elle  ne  peut  conferyer 
l’efpoir  d’un  dédommagement  fur  la  Bavière , qui 
tournerait  contr’elle  les  armes  de  toutes  les  puif- 
fances de  1 Empire;  & que  bientôt  elle  fera  forcée 
de  faire  la  paix  fans  recouvrer  fes  poflefïîons  en- 
vahies , 8c  fans  avoir  d’autre  indemnité  que  fes 
ufurpations  en  Pologne  , dont  la  Turquie  8c  la 
Rufïie  même  lui  difputeront  , tôt  ou  tard,  la  jouif- 
fance , ou  que  le  génie  de  la  liberté  ravira  bientôt 
à fon  opptefïion. 

Voilà  , citoyens  collègues , la  poficion  véritable 
des  trois  cours  nouvellement  alliées,  & cette  por- 
tion , d’autres  ligues  plus  unies  8c  plus  fages  , 
peuvent  la  rendre  bientôt  plus  critique.  Voilà  les 
fondemens  peu  folides  de  cette  nouvelle  coalition , 
défunie  dès  fa  naifïance,  à laquelle  nous  oppofons 
l’héroiTtne  de  nos  guerriers , la  force  d’une  bonne 
conffiturion  , la  R r me  té  tranquille  d’un  peuple 
nombreux  qui  a juré  d’être  libre  , 8c  qui  le  fera 
ma  gré  tous  les  efforts  de  fes  ennemis.  Ji  s’eft  prêté 
à tous  les  facrifices  ; il  a fupporté  toutes  les  pri- 
vations ; il  a bravé  tous  les  périls;  8c  il  furmon- 
tera  tous  les  obftacies  qui  peuvent  l’arrêter  encore. 

Ceux  qui  voulaient  i’opprimer  ont  éprouvé  fs 
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vengeance;  ceux  qui  veulent  le  détruire  ferviront 
de  piédeftal  à fon  pouvoir,  Sc  tous  les  coups  qu’on 
lui  porte  pour  l'abattre  affermiront  fa  bafe  & cimen- 
teront à jamais  l’édifice  de  fa  liberté. 

Püiflent  les  puilîances  qui  nous  combattent  en- 
core méditer  avec  fagefle  le  tableau  que  je  viens 
de  tracer!  Puiffe  l’amour  de  l’humanité,  étouffant 
et  fi  i leurs  refientimens  funeftes  , leur  ambition 
chimérique  & leurs  inutiles  projecs  d envahi  fie  ment 
ôc  de  vengeance  , les  engager  à ne  pus  mettre 
d’cbflacles  à la  paix , & à l’accompliffernent  des 
vœux  que  nous  faifons  pour  le  repos  de  l’Europe 
& pour  leur  propre  bonheur  ! 

Pour  nous  qui  avons  repouffé  avec  gloire  les 
derniers  efforts  tentés  pour  nous  détruire;  pour  nous, 
que  notre  modération  fait  chérir  autant  que  la 
vi&oire  nous  rend  redoutables  , celions  de  pnifer 
au-dehors  des  craintes  qui  ne  peuvent  naître  qu’au 
milieu  de  nous  ! L’efpoir  des  ennemis  de  notre 
révolution  ne  peur  plus  être  dans  le  fecours  des 
étrangers;  ce  que  j'ai  dit  doit  nous  en  convaincre; 
mais  il  cft  temps  de  rechercher  jufques  à quel  degré 
iis  doivent , privés  d’un  tel  appui  , nous  paraître 
encore  redoutables. 

Si  près  du  jour  où  nos  canons  viétorieux  an- 
noncèrent au  monde  que  le  trône  n’était  plus  , ôc 
que  la  République  commençait  ; fi  près  encore  de 
celui  où  nous  avons  célébré  par  des  fêtes , Ôc  par 
le  récit  d’une  grande  vi&oire,  l’anniverfaire  de  la 
chute  du  plus  féroce  des  tyrans  , examinons  ce  qui 
nous  refte  à craindre  des  débris  de  ces  deux  fadions 
abattues , Ôc  ce  que  nous  avons  à furvcilier  le  plus 
des  parti  fans  de  la  royauté  ou  de  ceux  de  la  tyrannie 
démagogique. 

Au  moment  où  , dociles  aux  vœux  du  peuple  , 
& dirigés  par  le  fentiment  de  cette  jultice  éter- 
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nelle  qui  vous  anime , vous  avez  banni  du  milieu 
de  vous  tous  ceux  dont  la  conduite  paffée  con- 
tractait avec  les  principes  fur  lefquels  vous  voulez 
fonder  l'édifice  impériffable  de  la  liberté  publique  9 
il  efl  néce (Taire  , plus  que  jamais  , de  proclamer 
ces  mêmes  principes  , afin  d'annoncer  à la  nation 
toute  entière  ce  quelle  a droit  d’attendre  de  vous  ; 
afin  de  prouver  que  la  fevérité  que  vous  ayez 
déployée  , n’efl  point  l’effet  d’aucune  prévention 
de  «parti  ; afin  d’extirper  de  votre  fein  jufques  au 
germe  de  cette  défiance  individuelle  avec  laquelle 
on  voudrait  vous  divifer  pour  vous  détruire. 

Vainement  eufhez-vous  repouffé  les  atteintes 
extérieures  de  la  coalition  que  vous  avez  vaincue  * 
h vous  laiffiez  au-dedans  de  vous  des  motifs  fe- 
crets  de  divifion  ou  de  haine.  Il  faut , en  com- 
battant , en  démafquant  les  ennemis  extérieurs  qui 
vous  menacent,  fignaler  ceux  de  leurs  complices 
qui  ofent  agir  dans  l’intérieur,  afin  d’en  triompher 
aufii. 

Quelles  efpérances  peuvent  relier  encore  a ceux 
qui  veulent  rétablir  parmi  nous  la  royauté  ? Tiff' 
ques  à quel  point  leur  parti  peut-il  nous  infpirsr 
des  craintes  ? Voilà  ce  qu’il  faut  examiner. 

D’abord  , entendons  - nous  par  royalties  ces 
hordes  daffafïius  qui  nous  combattent  à force 
ouverre  fous  le  nom  de  Chouans  8c  de  Vendeens, 
ou  qui  ourdiffent  dans  l’intérieur  des  trames  plus 
ou  moins  dangereufes  ; ceux  qui  empruntent  le 
langage  du  fanatifme  pour  égarer  les  arnes  faibles; 
ces  lâches  8c  féroces  émigrés , doudoyes  par  1 An- 
gleterre , qui  ofent  violer  norre  territoire , ou  qui  * 
s’introduifanc  parmi  nous  à la  faveur  de  notre 
clémence  , viennent  aiguifer  jufques  fous  nos  yeux 
les  poignards  dont  ils  veulent  nous  frapper  ; ces 
hommes  affreux  qui  fe  portent  violemment  aux 
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défordre  ôc  à l’affaffinat  , ôc  dont  on  ne  peut  ni 
méconnaître  l’exiftencc  ni  méprifer  la  fureur  , 
puifqu’ils  ont  réuflï  à fouiller  par  des  meurtres , 
dans  quelques  villes  du  midi  de  la  France  , les 
beaux  jours  que  nous  comptons  depuis  le  9 ther- 
midor ?.. . Ceux-là  font  nos  ennemis  irréconciüa^ 
biesj  rien  ne  pourra  les  convertir:  ils  ne  veulent 
que  notre  deffruétion  ; ils  ne  refpirenr  que  la  ven- 
geance j ils  ne  méditent  que  la  ruine  & le  dé- 
membrement de  leur  patrie  • iis  s’allient  à tous  les 
partis  * ils  fe  couvrent  de  toutes  les  livrées , même 
de  celles  du  démagogitfme  , avec  lequel  iis  fo- 
mentent des  infurreàions  ôc  des  révoltes  : mais  la 
fermete  du  gouvernement  que  vous  allez  organifer, 
la  rigueur  des  lois  Ôc  le  courage  impertuibable 
de  nos  guerriers  , apureront  notre  triomphe  fur 
eux.  Le  coup  qui  vient  de  les  frapper  doit  les 
anéantir  à jamais.  De  nouvelles  forces  feront 
employées,  Se  vous  ne  fou fFr irez  pas  que  l'intérieur 
de  la  République  foit  plus  long-temps  déshonoré 
par  la  préfence  de  ces  traîtres  : mais  vous  ne  les 
confondrez  pas  dans  votre  vengeance  avec  ces 
hommes  qui  ne  font  que  faibles , ôc  que  Ion  peut 
bien  nommer  royalties  , fi  Ion  coniidère  leurs 
opinions  particulières  j qu’il  faut  appeler  républi- 
cains , fl  vous  confidérez  leur  refpedfc  pour  les  lois. 

Ceux-là  n’aiment  pas  la  République,  parce  que 
cette  idée  fe  lie  dans  leur  efprit  avec  celle  des 
orages , des  troubles  ôc  des  factions.  L’ombre  des 
décemvirs  les  pourfuit  , le  flambeau  hideux  de 
l’anarchie  les  effraie  • Ôc  trompés  par  les  crimes 
des  fcélérats  qui  ont  fouillé  le  berceau  de  notre 
liberté  , iis  regardent  un  autre  ordre  de  chofes 
comme  la  feule  bafe  pofïîble  de  la  tranquillité 
qu’ils  défirent.  Voulez-vous  ramener  à vous  ces 
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citoyens  ainfi  trompé  , 8c  dont  nos  longs  malheurs 
peuvent  rendre  l’erreur  excufable  , Jorfqu  fie  ne 
les  empêche  pis  d’obéir  aux  lois  avec  fourmilion  ? 
organifcz  votre  gouvernement  , afin  qu’il  protège 
la  faibleffe  , tranquillité  l'innocence  , panifie  le 
crime  8c  extermine  l’anarchie.  P10  .vez  aux  incré- 
dules , à ceux  qui  , partisans  des  premières  con- 
quêtes que  fit  parmi  nous  la  liberté  , s’ai  fêtèrent 
enfuire  par  pufillanimité  8c  reculèrent  par  faibiefie 
devant  la  grande  expérience  de  la  République,  que 
cette  ! i ber cé  qu’ils  chérirent  autrefois  , n’eft  pas 
incompatible  avec  la  tranquillité  qu’ils  demandent 
aujourd'hui.  Démontrez  - leur  que  raffermifiement 
de  ia  République  peut  feul  aliurer  leur  repos  8c 
fonder  leur  bonheur  , tandis  que  fon  renverfe- 
menr , s’ii  était  pofiîble  , loin  d’amener  le  retour 
paifible  de  ceue  royauté  jult  ment  profente  , ne 
produirait  que  le  plus  fu-.efte  enchaînement  de 
diflenfions , de  guerres  civiles  , de  conjurations, 
de  vengeances  8c  de  profcrip'ions , &c  ne  ferait, 
en  déchirant  les  finies  de  notre  malheureufe  patne  , 
qu’en  ouvrir  l’entrée  aux  barbares  étrangers  qui  la 
convoitent  pour  lui  faire  éprouver  ie  fine  de  l'in- 
fortunée Pologne.  Mais  la  R publique  que  le 
coutage  de  quelques  hommes  conçut  , que  l’hé- 
roïfme  de  nos  armées  cimenta  , que  la  nation 
confacra  par  tous  les  affes  qui  peuvent  imnifeftec 
fou  adhéfion  , que  la  dffhnée  enfin  a pr  s foin  de 
confolider  j la  République  ne  s’offre  plus  aujour- 
d’hui avec  cette  vague  théorie  qui  defejpérair  les 
efpnrs  afifervis  à leurs  anciennes  habitudes.  C’efi: 
un  gouvernement  en  adiion  , vainqueur  des  gou- 
vernemens  les  plus  vieux  de  la  terre.  Elle  ne  s’en- 
vironne plu;  de  cet  appareil  de  mort,  fous  lequel 
la  préfentèrent  des  tyrans  farouches  qui  abhar- 
riaéat  la  liberté.  Le  9 thermidor  a abfous  le  génie 


de  la  France  des  crimes  même  de  (es  oppref- 
feurs  , 3c  la  conftiturion  que  vous  allez  foumettre 
à l’acceptation  du  peuple,  va  cicatrifer  roues  les 
blcflures  , 3c  garantir  le  règne  des  lois,  C’eft  depuis 
le  9 thermidor,  c’tfc  depuis  ce  j ur  que  la  Répu- 
blique a fait  fes  plus  belles  ôi  fc$  plus  pçëcieufes 
conquêtes.  Tant  de  familles  forçant  libres  enfin 
des  cachots  , .donc  on  ne  foirait  auparavant  que 
pour  aller  à la  mort;  tant  d'hommes  vertueux 
rappelés  a la  vie  comme  du  fein  des  tombeaux  , 
s’étonnant  de  trouver  encore  des  êtres  fenfiblcs, 
3c  béniffant  les  légifiateurs  humains  qui,  devenus 
libres,  donnaient  à tous  la  liberté;  ces  noeuds  fa- 
crés  , ferrés  dans  le  fond  des  prifons  ; ces  leçons 
d’égalité  données  par  le  malheur  ; ces  banquets  de 
l’infortune  où  chacun  avait  pris  place  3c  bu  tour- 
à - tour  dans  la  même  coupe  d’adverfiré  *,  cette 
union  formée  depuis  par  le  befoin  de  réfiller 
enfemble  au  relie  des  tyrans  qui  brûlaient  de 
reffaifir  leur  proie;  voi’à  les  liens  qui  unifient  a 
jamais  les  hommes  de  bien  de  toutes  les  opinions, 
lous  les  étendards  de  la  république  , 3c  voilà  Rs 
nouveaux  trophées  ; ils  fe  mêlent , dans  ma  pen- 
fee  , avec  les  trophées  de  la  g!oire  que  je  vois 
fufpcndus  à ces  voûtes  , 3c  que  l’héroïfme  de  nos 
armées  a conquis. 

Tout  ce  qui  éloignait  de  la  République  les  âmes 
honnêtes  & inquiètes , tout  ce  qui  effarouchait  , 
à ce  nom,  les  esprits  raifanneurs  3c  froids,  les 
attachent  aujourd’hui  à elle.  A-t-on  l’horreur  des 
troubles  civils?  la  royauté  ne  préfente  plus  qu’une 
longue  fucceflion  de  guerres  inceftines.  A-t-on  le 
befoin  de  perfeélionner  un  gouvernement  établi  ? 
la  conilitution  républicaine  renferme  le,  germe  de 
toutes  les  bonnes  lois.  Porte- t-on  avec  orgueil  le 
nom  Français  ? la  République  l’a  illullré  pat  tous 
les  genres  de  triomphes. 
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Le  roya’ifme  eft  une  faétion  criminelle,  avilie > 
elle  doit  eue  exécrée  ; mais  elle  eft  divifée  dans 
fes  vues,  incertaine  dans  fa  marche;  elle  ne  peut 
p'us  nous  attaquer  que  par  des  moyens  indirects, 
ou  fe  fortifier  par  ceux-mêmes  que  l’on  emploiera 
contr’elîee 

La  furveillance  du  gouvernement  doit  s’étendre 
fur  fes  manœuvres  cachées  ; démêler  fes  com- 
plots ; faire  punir  fes  infâmes  chefs  ; reprimer  fes 
provocations. 

Mais  j lorfqu’elle  prend  un  ca^adlère  minutieux, 
ombrageux  , elle  avilit  fans  utilité  ceux  qui  la  di- 
rigent àc  l’exercent. 

Il  eft  une  autre  fa&ion  non  moins  odieufe,  celle 
qui  regrette  &c  qui  veut  rétablir  le  régime  affreux 
de  Robefpierre.  Elle  s’unit  au  royalifme  pour  mar- 
cher au  même  but  que  lui , celui  du  rétabliffement 
d’une  tyrannie  quelconque,  pour  l’exercer  au  nom 
de  fes  chefs.  Elle  profite  de  fes  excès  comme  de 
l’inquiétude  qu’il  infpire  ; elle  eft  compofée  de 
délateurs  , & elle  vient  fans  ceffe  offrir  le  fecours 
de  fes  délations;  elle  cil  compofée  d’hommes  qui 
ont  à éviter  une  juftice  vengerefle  ; & elle  l’appelle 
fur  des  torts  d’un  autre  genre  , afin  de  faire  oublier 
les  fiens  ; il  lui  importe  que  la  Convention  donne 
par  fes  divifions  intérieures  le  fignal  de  celles 
qu’elle  voudrait  femer  fur  la  France;  il  lui  importe 
que  le  gouvernement  fe  précipite  dans  l'arbitraire 
afin  de  le  rendre  odieux.  Oui , l’arbitraire,  voilà 
*r  de  nos  ennemis  , quels  que  foient 
dard.  L’arbitraire  promet  aux 
e tant  redouté  pour  eux  d’une 
: encore  être  fufpen.du  ; que 
encore  être  éloigne  ; 

ent  renaître 
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l’anarchie  8c  l’oppreflion  ; que  la  théorie  des  foupçons 
peut  encore  devenir  un  code  politique  ; qu’on  peut 
encore  croire  à la  do&rine  abominable  des  crimes 
néce flaires  ; que  le  gouvernement , s’il  tft  épou- 
vanté lui -même,  réclamera  les  ft-cours  de  cette 
clade  d'hemmes  qui  appellent  énergie  8c  patrio- 
tifme,  le  vol  & raflaffinat.;  qu’ainfi  de  furveillés 
qu  i:s  font  aujourd’hui  , ils  pourront  devenir  demain 
furveillans , c’eft-à-dire,  obtenir  le  pouvoir  de 
s’élancer  encore  fur  les  proies  qu’ils  n’ont  qu’à 
demi  dépouillées. 

L’arbitraire  promet  au  royalifme  que  la  liberté 
deviendra  moins  chère  aux  Français  , à mefure 
qu’ils  jouiront  moins  de  fa  réalité  j que  la  liberté 
perdra  chaque  jour  des  amis  parmi  les  hommes 
éclaires  & vertueux  , à mefure  quelle  acquerra  des 
fouriens  parmi  des  brigands  ; que  la  tyrannie  nou- 
velle qui  pourrait  s’établir  par  lui,  ne  ferait  renverfée 
que  pour  faire  place  enfin  à cette  royauté  détefiée  , 
pour  laquelle  il  ofe  combattre. 

En  vous  retraçant  ici  de  fi  folles  , de  fi  coupables 
efpérances , je  frémis  moi-même  du  délire  aveugle 
qui  fait  défirer  à des  hommes  qui  peuvent  vivre 
protégés  par  un  gouvernement  dont  la  juftice  8c 
la  modération  garantirent  la  durée  , d’ême  tour- 
mentés par  un  gouvernement  féroce  qui  peut  être 
violemment  renverfé.  Eh  bien  , ce  délire  exifte. 
11  eft  des  hommes  pour  qui  vivre  fans  rigueur, 
vivre  fans  fe  venger  , vivre  fans  opprimer , fans 
en  humilier  d’autres,  n’tfl  qu’un  long  fuppîice.  Ah  ï 
qu’ils  ne  connai fient  que  celui-là  : ne  leur  four- 
nirons pas  cette  occafion  qu’ils  attendent,  d'être 
un  inftant  vi&imes  , pour  devenir  à leur  tour  , 
opprdfeurs.  Comprimons- lès  coup  à- la  fois  par  la 
juftice  & la  févérité. 

Un  bon  gouvernement  n’eft  point  arbitraire  ; 


( P ) 

"il  e(l  j ufte  & ferme.  Gouverner,  n’eft  pas  tyran- 
nifer  \ cVft  exécuter  les  lois  diéfees  par  la  jüftite  $ 
il  doit  eue  toiu-à  la-fois  la  relîource  & l efpoit  des 
bons  citoyens , & la  terreur  des  méchans. 

Mais  la  f .vérité  du  gouvernement  n’en  exclut 
ni  1 humanité  ni  la  douceur;  fongez,  repréfentans 
du  peuple,  vous  qui  voulez  tranfmettre  à vos  tuc- 
ceffeurs  le  dépôt  (acté  de  la  liberté  national  , 
placé  fous  la  garde  de  toutes  les  vertus  ; foogtz 
que  l'on  s’attache  toiqours  par  les  bienfaits  les 
ennemis  que  )'on  n’a  pu  dompter  par  les  fupphces. 
Rappelez  vous  tous  ces  ades  de  juftice  & d’huma- 
nité que  vous  avez  confaciés  depuis  le  9 thermidor. 
En  eft-i!  un  feul  dont  vous  ayez  à déplorer  les 
fuites?  Nos  feroces  décemvirs  avaient  envoyé  a 
l’échafaud  des  milliers  d’individus,  & s’étaient  ap- 
proprié leurs  dépouilles  fanglames  ; vous  les  avez 
rejettes  ; vous  avez  reftitué  à l’orphelin  l heatage 
de  fou  père,  6c  ce  décret  a vaincu  un  grand  nombre 
des  ennemis  que  vous  comptiez  encore  ; a éclairé 
plufieurs  de  ceux  que  le  reüc-ntitnem  égarait , a tait 
trembler  les  minières  des  rois  qui  ont  vu  que  ta 
juftice  que  vous  piofdiïez  devait  vous  concilier  de 
nombreux  amis.  Poutfuivez  donc,  vous  qui  aimez 
la  Répnbüciue , vous  qui , paflionnes  pour  elle,  brûlez 
'de  répandre  ce  faint  enihouhafme  ; pourluivez  ce 
cours  de  bienfaits  qui  chaque  jour  vous  obtient 
de  nouveaux  panifans.  Voyez  dans  ce  code  de 
lois  révolutionnaires , médité  quinze  ™is  par  ta 
tyrannie  , voyez  s’il  ne  rtfte  pas  encore  des^  in- 
juftices  à réparer.  Que  chacun  de  nous  fe 
à cette  recherche  ; que  les  longues  veilles  des  murs 
nous  trouvent  fans  ce(Te  occupes  a ce  travail  de 
bienfaifance.  Avant  la  révolution,  tant  d hommes 
s’étaient  illuftrés  à dévoiler  ces  horreurs  d uni  junl- 
prudence  criminelle,  arbitraire,  féroce,  tyrannique. 
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Ils  avaient  démontré  l’horreur  de  la  queftion  ï 
des  tortures,  des  préjugés,  qui  étendaient  les  peines 
des  coupables  fur  des  familles  innocentes.  Croytz- 
vous  que  toutes  ces  lois  (oient  effacées  ? Croyez- 
vous  que  le  code  de  vos  opprtffturs  n’offre  ps  des 
traces  de  barbarie  aufli  profondes  que  celles  de 
notre  ancienne  jurifprudence  criminelle  ? Croyez- 
vous  que  des  milliers  de  viéhmes  n’en  accufent  pas 
î’injuftice,  «5c  ne  murmurent  pas  de  votre  lenteur? 
Eh  bien  ! hâtez  vous  d'accueillir  leurs  réclamations. 
Encore  quelques  inftans,  & d’autres  que  vous  feront 
les  dépositaires  de  l’autorité  nationale.  Ne  leur  aban- 
donnez pas  1 honneur  de*  faire  oublier  les  crimes 
dont  vous-mêmes  avez  eu  fi  long  temps  â fouffrir. 
C’cfi:  à vous , qui  avez  renverfé  Kobefpierre , qui 
avez  été  perfécutés  , proferits  par  lui  , à faire 
oublier  à la  France  tout  le  mal  qu’il  a pu  lui  faire. 
La  poflérité  qui  vous  jugera  n’attachera  fes  regards 
que  fur  les  derniers  pas  de  vorre  carrière;  Ôc  tout-à- 
1 a fois  févère  Ôc  jufte,  elle  ne  vous  imputera  pas 
îes  maux  que  vous  n aurez  pas  faits , mais  ceux  que 
vous  n’aurez  pas  réparés. 

LOI. 

Du  6 Fruaidor;  an  3.e  de  la  République  françaife  ; 
une  ôc  indivifible. 

La  Convention  nationale  après  avoir 
entendu  le  difeours  prononcé  par  un  de  Es 
membres,  fur  l’état  politique  de  l’Europe,  décrète 
l'imprefïion  de  ce  difeours  , la  diftriburion  aux 
membres  de  la  Convention  , ôc  l’euvoi  aux  dépar- 
temens.  r 

Vifé  par  le  reprêfentant  du  peuple  , in fpe Sieur 
aux  procès-verbaux.  Signé  Enjubault. 

Collationné  à l’original,  par  nous  préfident  ôc  fecrétaires 
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de  la  Convention  nationale.  A Paris, le  S fruélidor , 
an  rroifième  de  la  République  françaife  , une  & indi- 
vifible.  Signé  Marie-Joseph  Chénier,  préjîdcnt  ; 
Quirot  , Derazey  , fecrétaires. 

Certifié  conforme  : 

Les  mcmbrts  de  V Agence  de  renvoi  des  Lois  , 
Signe  Ckaube,  Dumont. 

Certifié  conforme  â V exemplaire  envoyé  par  l* Agence  de  V envoi 
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